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Prologue
Beaucoup de contes de fées commencent par des décisions imprudentes prises par des humains. Celui-ci ne fait pas exception.
Il y a très longtemps, trois princes vivaient dans un royaume situé au bord de la Méditerranée : Vidon, Marcari et leur jeune frère, Silverhand. Silverhand, le plus valeureux des trois, partit en Terre sainte faire la première croisade.
Il en revint avec une fortune en pierres précieuses qu’il voulait partager avec ses frères. Mais Silverhand fut assassiné dans son sommeil et le trésor, volé. Vidon et Marcari s’accusèrent mutuellement du crime, et la guerre qui s’ensuivit divisa le pays en deux.
Cette guerre ne concerna pas que des humains. Les deux frères mêlèrent le Monde de la Nuit à leurs affaires. Les Fées de l’Ombre soutinrent Vidon et les Fées de la Lumière, Marcari. Des vampires et des loups-garous se battirent aussi dans un camp ou dans l’autre, et le massacre prit des proportions épiques.
Vidon tint les créatures surnaturelles pour responsables du carnage bien qu’il les ait enrôlées. Il ordonna à ses chevaliers de les exterminer, et son pays devint une nation de tueurs.
Marcari, quant à lui, assuma sa part de responsabilité dans le conflit et reconnut que ses ambitions bien humaines l’avaient aveuglé. Son sens de l’honneur incita les vampires à lui prêter un serment d’allégeance. Ils devinrent la Compagnie des Morts. Le royaume de Marcari devint un refuge pour toutes les créatures surnaturelles perpétuellement traquées par leurs ennemis, les Chevaliers de Vidon.
Mais il y avait un point sur lequel les deux camps étaient d’accord : les Fées de l’Ombre devaient disparaître. Sous les ordres de leur reine, elles avaient commis des crimes de guerre qui horrifiaient même les loups-garous. Grâce à un sortilège, la reine et son peuple furent bannis du royaume des mortels pour toujours.
Ou pas. On ne peut jamais savoir avec les fées.
Neuf siècles et bien des générations plus tard, le prince Kyle de Vidon demanda la main de la princesse Amélie, fille unique du roi de Marcari. Les deux pays avaient enfin une chance de se réconcilier.
Il va sans dire que la reine des Fées de l’Ombre n’était pas invitée au mariage. En fait, la plupart des gens avaient oublié jusqu’à son existence.
Ce n’était pas prudent.


1
Manhattan, début mai
— Ainsi, des agents ennemis vont essayer de te tuer. Veux-tu que je t’aide ? demanda Jack Anderson d’un ton légèrement sarcastique.
— Tu exagères. J’ai la situation en main, répondit Jessica Lark, assise derrière son bureau.
Elle était soulagée que ce meuble imposant dresse une barrière entre eux. Son courage l’aurait sûrement abandonnée si elle avait été assez près de Jack pour le toucher. C’était un homme impressionnant, aussi bien en tant qu’amant qu’en tant qu’agent secret.
Il avait une beauté un peu inquiétante qui faisait perdre la tête aux femmes, et des yeux bleu pâle qui rappelaient à Lark la pureté sauvage des ciels arctiques. S’il avait eu des ailes et une épée enflammée, on l’aurait pris pour l’archange Michel — mais cette comparaison l’aurait fait ricaner. C’était un vampire qui travaillait pour la Compagnie des Morts. C’était également un agent secret, et l’incarnation du péché entre des draps.
Et elle était sur le point de le trahir. Elle avait peur, mais c’était le chagrin qui l’empêchait de respirer. Jack lui manquait déjà. Elle avait commis une erreur de débutante : elle était tombée amoureuse de sa cible.
Elle devait mal cacher sa nervosité car Jack posa ses bras sur le bureau et se pencha vers elle, l’air inquiet.
— Es-tu sûre de ne pas vouloir de mon aide ? insista-t-il. Si tu sais qu’ils attaqueront ce soir…
— Il ne s’agit que d’un cambriolage, et j’ai un bon système d’alarme, répliqua-t-elle d’un ton léger.
— Ton système d’alarme ne te sera pas d’un grand secours s’ils sont armés. Je sais que tu es capable de te défendre, mais tu seras seule contre plusieurs ennemis.
Elle haussa les épaules.
— Je ne sais pas ce que vaut le tuyau qu’on m’a donné. A quoi bon s’inquiéter alors qu’il ne se passera peut-être rien ?
Il lui signifia par une grimace qu’il la trouvait stupide — et il avait bien raison. Elle était certaine de recevoir une visite, mais elle était bien décidée à affronter seule ses ennemis. C’était une manière de se racheter, en quelque sorte, de présenter ses excuses à Jack pour ce qu’elle s’apprêtait à faire, et peut-être de prouver qu’elle n’était pas entièrement une traîtresse.
Elle se leva et se dirigea vers une armoire. Son atelier de Manhattan était immense et plein de charme. Il avait de vieux parquets, des murs en briques et de grandes fenêtres en ogive qui laissaient entrer des flots de lumière. A cette heure, elles permettaient de contempler la beauté scintillante de New York, une fois la nuit tombée. C’était son royaume. Elle était la reine de la mode et de la beauté. Ses créations valaient des fortunes. Les têtes couronnées et les stars frappaient à sa porte.
Les créatures du Monde de la Nuit aussi. Jack était la plus civilisée d’entre elles, mais il y en avait beaucoup d’autres. Elle avait jeté un sort sur son bureau pour que personne ne voie ni n’entende rien d’extraordinaire, quoi qu’il s’y passe. Elle s’était préparée à toutes les éventualités.
Jack enfonça ses mains dans ses poches. Il portait un costume en flanelle grise qui dissimulait ses nombreuses armes avec élégance.
— Laisse-moi rester, s’il te plaît.
— Tu les feras fuir s’ils viennent et tu perdras ton temps s’ils ne viennent pas, répondit-elle avec assurance.
— Je peux surveiller ton atelier depuis la rue, suggéra-t-il. S’il ne se passe rien, nous irons prendre un verre.
Lark se figea, la main sur la poignée de l’armoire. C’était tentant. Une part d’elle ne demandait qu’à changer d’avis. Il aurait été si facile de laisser la situation inchangée… Elle pouvait laisser Jack la protéger, le garder comme amant et prolonger un peu sa vie de rêve. La Cour de la Lumière, qui l’avait chargée d’espionner Jack, serait bien forcée d’attendre qu’elle agisse. Les ordres pouvaient être esquivés, au moins pour quelque temps.
Mais elle devait être à la hauteur de son rôle d’agent double. Sous leurs masques de play-boy et de reine de la mode, Jack et elle travaillaient pour la Compagnie. Et, sous ce masque, elle travaillait pour son peuple. Elle s’était placée dans une situation épineuse, mais elle était une fée. Les situations épineuses étaient le milieu naturel des créatures de son espèce.
Elle ouvrit l’armoire. Si elle échouait, elle condamnait tous ceux de son peuple. Une histoire d’amour ne pesait pas grand-chose en comparaison. Céder à la tentation aurait été lâche et égoïste. Elle ravala son chagrin et ses regrets.
— J’aimerais que tu me rendes un service, dit-elle en tirant une grande boîte de l’armoire pour la poser sur son bureau.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Jack.
Elle souleva le couvercle de la boîte et écarta le papier de soie bleu pâle qui protégeait son contenu. C’était le clou de la collection qu’elle avait créée pour le mariage royal. Et son chef-d’œuvre. Elle l’effleura avec fierté.
— C’est la robe de mariée de la princesse Amélie, répondit-elle. Elle est ornée des diamants de Marcari. C’est elle que les agents ennemis veulent voler. Elle vaut une fortune.
Une fortune dont leurs ennemis voulaient se servir pour financer leur guerre.
— Je veux que tu l’emportes loin d’ici, expliqua-t-elle en posant sa main sur le bras de Jack. Assure-toi qu’Amélie la porte le jour de son mariage.
Jack lui jeta un regard incrédule.
— Tu veux que je sauve la robe et que je te laisse affronter les voleurs toute seule ?
Elle replaça le couvercle sur la boîte, le cœur serré. Tout aurait été bien plus simple s’il ne s’était pas soucié d’elle.
— Oui. Je veux que tu sauves la robe. Ils ne pourront pas voler quelque chose qui n’est pas là.
Jack glissa un bras autour de sa taille.
— Oublie la robe. Amélie en a plein ses armoires. Moi, je n’ai que toi.
Elle se retourna et posa ses mains sur son torse pour préserver un minimum de distance entre eux.
— Je n’ai pas la moitié du trésor royal sur le corps.
— Et c’est bien dommage, répliqua-t-il d’une voix suave. J’adorerais voir ça. Rien que les diamants sur ta peau…
— Promets-moi d’emporter la robe, insista-t-elle.
Et ne m’embrasse pas ! Je ne trouverai plus la force d’accomplir ma mission si tu m’embrasses.
Jack fronça les sourcils.
— Je cacherai la robe, si c’est si important pour toi.
— Ça l’est. La princesse Amélie mérite de porter une robe exceptionnelle, le jour de son mariage.
C’était vrai — aussi vrai que le fait qu’on essaierait de la voler dans la nuit. Empêcher ce vol serait la dernière mission qu’elle accomplirait en tant qu’agent de la Compagnie. Avec un peu de chance, cela l’aiderait à supporter la culpabilité.
— Je te donne ma parole, ajouta Jack, l’air toujours perplexe.
— Merci.
S’il lui donnait sa parole, il s’y tiendrait, quoi qu’elle fasse. Les vieux vampires avaient un sens de l’honneur admirable.
Jack lui prit le bras pour la forcer à se tourner vers lui.
— Tu trembles, murmura-t-il. Que t’arrive-t-il ?
Elle se figea, tête baissée, sans rien trouver à répondre. Elle ne devait pas perdre sa mission de vue. Les siens étaient affaiblis alors que leur plus dangereux ennemi risquait de réapparaître. Les Fées de la Lumière avaient besoin d’une arme, et Jack était le vampire le plus puissant du monde. La Cour l’avait chargée de découvrir l’origine de sa force, qu’elle espérait exploiter.
Mais Jack cachait soigneusement ce qui le rendait unique. Elle n’avait toujours rien trouvé alors qu’elle était sa maîtresse depuis deux ans et elle était à court d’options.
Jack la regardait comme si elle était la femme la plus précieuse de la planète.
— Je n’ai connu personne qui te ressemble, finit-elle par répondre. Tu n’es pas comme les autres vampires.
— Je ne comprends pas ce que tu veux dire, répliqua-t-il un peu trop vite.
Elle releva la tête. Jack avait les sourcils froncés. Il sentait qu’elle lui cachait quelque chose de grave. La tristesse l’étouffa. Jack n’était pas seulement beau, fort et courageux. C’était l’homme le plus doux et le plus généreux qu’elle ait jamais connu.
Je t’aime, mais mon peuple se meurt. Pardonne-moi, je t’en supplie… 
Elle laissa le poignard enchanté glisser de sa manche, s’en saisit et le planta dans l’abdomen de Jack. Son cri de désespoir se mêla au cri de douleur et de surprise de son amant.
Ce n’était pas un coup fatal pour un vampire, mais la magie de l’arme arracherait tous ses secrets à Jack. Elle plongea son regard dans le sien avec angoisse et comprit son erreur.
Une fois découverts, les secrets ne pouvaient pas être relégués dans l’oubli.

Royaume de Marcari, neuf mois plus tard
— Il est temps que tu reviennes, Jack.
Jack Anderson serra son téléphone. Il ne répondit pas immédiatement à l’homme qui lui demandait d’abandonner la mission à laquelle il se consacrait depuis des mois. Il voulait attendre quelques secondes avant de désobéir à son supérieur. Cela lui semblait plus poli.
La ruelle dans laquelle il se trouvait était déserte et silencieuse, même à cette heure où les humains rentraient chez eux après leur journée de travail. Le soleil venait de se coucher, et l’obscurité enveloppait la vieille capitale de Marcari. C’était son alliée. Comme tous les vampires, il avait l’esprit plus clair et les sens plus affûtés pendant la nuit.
— Je suis sur le point de découvrir ce que trament les Fées de l’Ombre, répondit-il. Empêcher le mariage royal n’est qu’une entrée en matière.
— Peut-être, lui accorda le commandant de la Compagnie des Morts. Mais j’ai besoin de toi ici, ce soir. Nous avons obtenu des informations qui devraient t’intéresser.
— Ont-elles un rapport avec mon enquête ? grommela Jack.
— A ton avis ? Je ne rappelle pas des agents en mission secrète pour gâcher leur plaisir.
Jack s’adossa à un mur. S’il mettait les pieds au quartier général de la Compagnie, tout le monde saurait qu’il était encore en vie.
— Est-il bien nécessaire que je grille ma couverture pour obtenir ces informations ? insista-t-il. J’ai consacré des mois à cette enquête, et tous les agents de la Compagnie me croient mort.
— Et alors ? Ils auront une bonne surprise en te voyant.
— Je n’aime pas les surprises.
Il avait eu un printemps difficile, l’année précédente. D’abord, sa maîtresse l’avait poignardé. Une semaine plus tard, il avait failli mourir dans un accident de voiture provoqué par des assassins très déterminés. Il avait profité de l’occasion pour disparaître et se mettre à chasser les chasseurs. C’était une bonne tactique, mais tous les gens auxquels il tenait avaient pleuré sa mort. Il ne voulait pas avoir fait ce sacrifice en vain.
— Je ne te convoque pas à la légère, lui assura le commandant comme s’il avait lu dans ses pensées. Ça concerne la Compagnie.
Jack voulait des détails.
— Peux-tu m’en dire plus ?
— Pas par téléphone. Viens dans mon bureau. L’administration a organisé une grande réunion. Tout le monde sera dans l’auditorium, en train de parler politique. Nous pourrons nous entretenir tranquillement, et personne ne saura que tu es venu.
Le commandant baissa la voix.
— J’ai de bonnes raisons de penser que nous avons des ennemis tout près de nous, ajouta-t-il. Il faut que tu enquêtes vite et discrètement. Quand je t’aurai fourni tous les détails, tu comprendras que ça passe avant ta mission.
— Il y a d’autres agents qualifiés pour mener ce genre d’enquête. Sam Ralston, par exemple.
— Arrête de discutailler et dépêche-toi ! Ma patience a des limites, grommela le commandant avant de raccrocher.
La rage gagna Jack. Il jura, fourra son téléphone dans sa poche et essaya de recouvrer son calme. Il ne pouvait pas se permettre d’éprouver de la colère alors que le contrôle qu’il avait sur lui-même s’amenuisait de jour en jour. C’était comme allumer une allumette dans une poudrière.
Malgré tous ses efforts, une vague de pouvoir le submergea. Des éclairs bleus zébrèrent ses paumes. Il inspira profondément et serra les poings pour cacher cette manifestation de la force destructrice qui l’habitait, preuve de sa nature démoniaque.
Au prix d’un gigantesque effort de volonté, il repoussa la vague au plus profond de son être en ayant l’impression de s’enfoncer des barbelés dans la chair. Le pouvoir qu’il contenait à grand-peine était aussi dangereux qu’un arsenal nucléaire, et parfaitement inutile tant qu’il n’avait pas besoin de commettre un génocide.
Voilà pourquoi on appelle ça une malédiction, et pas un cadeau pioché dans le catalogue des super-pouvoirs, songea-t-il amèrement.
Les éclairs bleus disparurent enfin. Tous les muscles endoloris, Jack reprit son souffle. Une légère nausée succéda à la douleur. Il avait gagné. Il était encore le plus fort. Il en éprouva quelques instants de fierté, mais celle-ci céda vite la place au simple soulagement. Il garderait son secret une nuit de plus.
Après neuf siècles, sa discipline était sans doute tout ce qu’il restait de son humanité. Quand elle lui échapperait, le Déchu qui le possédait prendrait le dessus. C’était une fin horrible. A côté des démons, les pires vampires ressemblaient à d’adorables chatons.
Et ses symptômes s’aggravaient.
Cette pensée désespérante à l’esprit, Jack reprit son chemin sans faire le moindre bruit. La rue étroite et sinueuse qu’il empruntait était typique de la vieille ville. Il y avait un café à quelques mètres devant lui. Il s’écarta instinctivement du bout de trottoir qu’il éclairait. Après des siècles d’espionnage, l’invisibilité était devenue une seconde nature. Malgré sa discrétion, il sentit que quelqu’un l’avait remarqué et s’intéressait à lui.
Il ralentit, tous ses sens en alerte, mais il ne perçut ni son, ni odeur, ni mouvement. Il avait donc affaire à une fée. Elles seules pouvaient effleurer un esprit avec autant de délicatesse.
Il s’arrêta et se retourna. La présence psychique s’évanouit brusquement.
— Que veux-tu ? aboya-t-il.
Sa question résonna dans les ténèbres. Une pluie fine s’était mise à tomber. Un air de jazz et une odeur de tabac s’échappaient du café. Jack attendit un long moment qu’on lui réponde.
Finalement, un coin d’ombre parut s’épaissir. Ce n’était même pas un mouvement, mais cela suffit à attirer son attention. La personne qui l’observait se servait d’un glamour. Grâce à ce pouvoir de générer des illusions, les fées étaient capables d’altérer leur apparence, leur voix, leur odeur, ou de disparaître tout à fait.
— Et les gens se demandent pourquoi je n’ai pas confiance en vous, grommela-t-il.
L’ombre s’épaissit encore et se mua en une silhouette clairement féminine — et parfaitement à son goût. Il ne put empêcher sa mémoire de lui donner un visage, mais il avait perdu pour toujours la femme qu’il aurait aimé voir apparaître.
— La confiance est une créature fuyante, dit la silhouette.
Sa voix familière l’enveloppa comme l’atmosphère d’un rêve qui persiste au réveil.
— Tes amis auront-ils encore confiance en toi quand ils découvriront que tu es en vie, Jack ? ajouta-t-elle.
Ce ne peut pas être elle… 
Mais les vampires avaient une ouïe excellente et ils n’avaient pas pour habitude d’être hantés par des fantômes.
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Jack fut d’abord frappé de stupeur. Jessica Lark était en vie. Le cœur serré, il fit deux pas hésitants vers elle, comme une marionnette mue par un fil invisible. Alors un sentiment d’une violence inouïe triompha de sa stupeur : la colère.
— Tu as essayé de me tuer ! rugit-il.
— Non. Tu es un vampire. Tu ne peux pas mourir d’un coup de poignard dans le ventre.
Elle était devenue assez visible pour que Jack n’ait plus le moindre doute : c’était bien Jessica.
— Mais tout le monde croit que tu es mort quand des assassins t’ont aidé à plier ta Porsche, ajouta-t-elle d’une voix plus douce, comme si sa disparition l’avait sincèrement peinée.
— J’ai survécu, répondit-il d’une voix neutre.
Tant d’émotions se bousculaient en lui qu’il ne pouvait plus en exprimer aucune.
— Ceux qui m’ont attaqué n’ont pas eu cette chance, précisa-t-il. C’est le corps de l’un d’eux que la police a trouvé dans ma voiture.
— Et personne ne s’est aperçu que ce n’était pas le bon vampire ?
— Mon majordome a identifié le cadavre. Il m’a rendu un immense service.
Jessica murmura un juron. Le parfum de sa peur procura une grande satisfaction à Jack. Elle avait vu sa part démoniaque et elle avait bien raison de trembler.
Mais elle ne lui inspirait pas qu’un désir de vengeance. Ce qu’il ressentait à cet instant était bien plus complexe. Il fit deux pas de plus.
— Jack ? balbutia-t-elle en resserrant les pans de son manteau.
Il tendit le bras vers elle, mais ce qu’il lut dans son regard le fit hésiter.
— Qu’est-ce qui me prouve que c’est bien toi ? demanda-t-il en laissant retomber son bras.
Les lèvres de Jessica frémirent.
— Me prends-tu pour un lutin à pustules qui s’est déguisé dans l’espoir de se faire embrasser ?
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